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Sur  les  crimes  de  V ^Angleterre  envers  le  Peuple  français  » 
et  sur  ses  attentats  contre  la  liberté  des  Nations , 

FAIT 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC,; 
Par  B A R È R E , 

Dans  la  séance  du  7 Prairial  , l’an  second  de  la  République 
. une  et  indivisible. 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  COIS  VEJSTIOW  Jÿ ATION^LE, 


Citoyens, 


Dans  la  combinaison  des  crimes  que  1‘Angîeterre  sc’udoie  au 
milieu  de  nous  , et  qu’elle  fait  exécuter  par  »es  factions  qu’elle 
a enrôlées  à Paris,  il  s’agissoit , il  va  deux  jours,  de  l’assas- 
sinat de  Robesjiene  et  de  Collot-d’Herbois  ; Je  lendemain,  il 
s'agisscit  encore  de  l’assassinat  de  Robes), ierre. 

I,e  4 prairial,  4 9 heures  du  soir,  il  s'est  présenté  une  jeune 

A 


fille  dans  la  maison  du  citoyen  Luplaix,  chez  qui  Robespierre 
demeure  : elle  demande  à parler  à ce  rei  résentant  du  peuple;  on 
lui  répond  qu’il  est  sorti.  L’inconnue  témoigne  de  l’humeur , 
et  dit  , d’un  ton  insolent , qu'il  étoit  Lien  étonnant  qu'il  ne 
se  trouvât  point  dans  son  appartement,  étant  fonctionnaiie 
public  , et  qu  il  étoit  fait  pour  répondre  à tous  ceux  qui  pou- 
voient  se  piésenter  chez  lui. 

Ce  ton  est  celui  de  ces  ex-nobles , de  ces  fanatiques , de  ces 
contre-révolutionnaires  et  de  leurs  partisans  , qu’une  mesure  de 
police  générale  vous  a obligés  de  faire  sortir  de  Paris.  C’est  avec 
ces  formes  que  , dans  les  premiers  jours  de  l’exécution  des  dé- 
crets des  26  et  27  germinal , ils  se  présentaient  clans  nos  ha- 
bitations. Aussi  ce  tpn  causa  quelque  surprise  aux  citoyens 
^Didier  et  Boulanger  , qui  crurent,  dans  les  ci) constances  pré- 
sentes , devoir  conduire  cette  inconnue  aù  comité  tie  srueté 
générale. 

^oici  la  déclaration  de  ces  citoyens  , et  linteriogatoire  de 
lâ  fille  Renault,  qui  , à 20  ans  , est  une  royaliste  aussi  fana- 
tique que  le  plus  invétéré  des  courtisans. 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

jiationale. 

Du  4 praivial,  l’an  2 de  la  République  française  une 
et  indivsible. 

cc  A 9 heures  du  soir,  s’est  présentée  une  jeune,  fille  dans  la 
anaison  du  citoyen  Duplaiv  , a demandé  Robespierre,  et  a dit 
qu’elle  le  cherclioit  depuis  trois  heures.  Sur  la  réponse  faite 
par  la  citoyenne  Duplaix , fille  aînée , que  Robespiene  n'y 
était  point  , cette  jeune  fille  a dit  qu'il  étoit  Lien  étonnant 
qu’il  ne  se  trouvât  point  citez  lui  , et  a témoigné  beaucoup 
d impertinence  et  d'humeur,  en  disant  qu’il  étoit  fonctionnaire 
public,  et  qu'il 'était  fait  pour  répondre  à tous  ceux  qui  pou- 
voient  se  présenter  chez  lui;  ce  qui  nous  a obligés,  d'après 
ces  menaces , de  la  conduire  au  comité  de  sûreté  générale  », 

Signé , Châtelet. 

« Nous  affirmons  de  plus  qu’en  la  conduisant  au  comité,  elle 
nous  a dit  que,  dans  l’ancien  régime,  lorsqu'on  se  présentait 
chez  le  roi,  l’on  entroit  tout  de  suite.  Nous  lui  avons  demandé 
si  elle  aime  oit  mieux  avoir  un  roi,  elle  nous  a répondu  qu’elle 
verseioit  tout  son  sang  pour  en  avoir  un , que  c’était  son  opi- 
tÿon  , et  qup  nous  étions  des  tyrans  ». 

gigné  , Didier^  et  Boulanger. 


Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention. 

nationale . 

Dm  quartidi  prahial , l’an  2 de  la  République  française  uee 
et  indivisible. 

« A été  amenée  au  comité  de  sûreté  générale  une  fille  à la- 
quelle ont  été  faites  les  questions  suivantes  : 

ü.  Quel  est  votre  nom , votre  âge,  votre  profession  et  votre 
demeure  ? 

R.  Je  m’appelle  Aimée-Cécile  Renault,  âgée  de  20  ans,  de- 
meurant chez  mon  père  , marchand  papetier,  rue  de  la  Lan» 
terne,  près  celle  des  Marmousets,  section  de  la  Cité. 

D.  Où  avez- vous  été  arrêtée,  et  par  qui? 

R.  J’ai  été  arrêtée  dans  la  maison  de  Robespierre,  et  par  des 
gens  que  je  ne  connois  pas. 

D.  Quel  mniif  vous  avoit  amenée  chez  le  représentant  du 
peuple  Robespierre? 

R.  pour  lui  parler. 

D.  Quelle  étoit  l'affaire  dont  vous  vouliez  lui  parler? 

R.  C est  selon  que  je  l’aurois  trouvé. 

D.  Quelqu'un  vous  avoit-il  chargé  de  lui  parler? 

R.  Non. 

D-  Aviez-vous  quelque  mémoire  à lui  présenter? 

R.  Cela  ne  vous  regarde  pas. 

D.  Conno  ssiez-vous  le  citoyen  Robespierre? 

R.  Non,  puisque  je  dem. induis  à le  connoître. 

h).  Quel  étoit  le  motif  qui  vous  déterminoît  à vouloir  le  cort3 
noître? 

R.  Pour  voir  s’il  me  convenoit. 

Interpellée  d’expliquer  clairement  ce  qu’elle  entendoit  par  ces 
mots  : pour  voir  s’il  me  convenoit . 

R.  Je  n’ai  rien  à répondre;  ne  m’interrogez  pas  davantage. 

D.  Lorsque  vous  vous  êtes  présentée  dansNa  maison  du  ci- 
toyen Robes-iierre,  n’avez-vous  pas  témoigné  de  l’humeur  de  ce 
que  vous  ne  le  trouviez  pas  chez  lui  ? 

R.  Oui. 

P.  Connoissez-vous  la  rue  de  l'Estrapade? 

R.  Non. 

D.  Avez-vous  dit  aux  citoyens  qui  vous  ont  arrêtée  chez  le 
citoyen  Robespierre,  que  vous  verseriez  tout  votre  sang,  s if 
le  f.illoit , pour  avoir  un  roi  ? 

II.  Oui,  je  l’ai  dit. 

D.  Le  soutenez-vous? 

R.  Oui, 
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n.  q u r-ls  étoient  les  motifs  qui  vous  ont  déterminée  et  qui 
vous  it(  terminent  encore  à désirer  un  tyran? 

R.  Je  desire  un  roi , parce  que  j en  aune  mieux  un  que  cin- 
quante mille  tyrans;  et  je  n ai  été  chez  Robespierre  que  pour 
voir  cotuir.eni.  i toit  fait  un  tyran. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal,  dont 
il  a été  fait  lecture  à la  nommée  Renault,  qui  a déclaré 
qs«  ses  réponses  contiennent  vérité,  et  qu’elle  y persiste,  et 
n’a  signé  avec  nous,  déclarant  qu’elle  ne  sigaoil  jamais;  et 
avant  la  signature,  il  a été  représenté  à la  nommée  Renault 
un  paquet  qu'elle  avoit  déposé  chez  le  citoyen  Payen,  limoua* 
dier  , avant  de  se  rendre  chez  Robespierre;  ledit  paquet  con- 
tezia.it  un  habillement  complet  de  femme.  Interpellée  de  dé- 
clarer quel  étoit  son  dessein  en  se  munissant  de  ces  diverses 
hardes  : a répondu  que,  s'attendant  bien  à aller  dans  le  lieu  où 
elle  va  sûrement  être  conclu. te , elle  étoit  bien  aise  cl  avcfv  c.u 
linge  pour  son  usage. 

Lu  L)e  quel  lieu  entendez-vous  parler? 

R.  De  la  prison,  pour  aller  de  là  à la  guillotine. 

D.  Quel  usage  vous  proposiez-vous  de  faire  des  deux  couteaux 
qu'on  a trouvés  sur  vous  ? 

R.  Aucun,  n’ayant  intention  de  faire  de  mal  s personne- 
Lecture  faite  de  nouveau  du  présent  procès-verbal,  la  nom- 
mée Renault  y a persisté  comme  dessus , et  n’a  signé  avec  nous, 
déclarant  qu'ttlie  ne  signoit  jamais. 

Signé,  l^oulland , Dubaran , Amar , David  1*,ayle , La - 
vicomterie. , Jagoc , Vadiar , Félix  x Lasoste , Louis  ( du 
Îins-Rbin  ) « . 

Ne  croyez  pas  que  ces  lumières  acquises  par  les  comités  sur 
ces  complots  meurtriers,  soient  les  seules  que  nous  puissions 
présenter  à vos  recherches.  Le  coup  qui  devoir  être  porté  avoit 
plusieurs  moyens  d’exécution  par  des  scélérais  pris  dans  diverse* 
classes.  Vous  avez  déjà  vu  un  ancien  domestique  de  l’émigré 
Bcrtin;  un  protégé  d un  chambellan  du  tyran  d’Autriche,  lié 
avec  d’autres  scéJérats  détenus  ou  arrêtés,  assassinor  Corlot» 
d’Herbois  dans  sa  maison,  n’ayant  pu  frapper  Robespierre  danfs 
le  vestibule  du  comité.  Je  viens  de  vous  montrer  une  jeune  fill« 
courant,  le  lendemain  de  cette  scène  horrible,  dans  la  maison 
de  Robespierre,  murmurant  dn  De  pas  l'y  rencontrer,  disant 
qu’elle  venoit  voir  un  tyran , et  qu’elle  donnercit  son  sang 
pour  qu’il  y eût  un  roi.  Maintenant  vous  verrez  un  ex-moine, 
attaché  à la  même  faction  des  assassins  des  représentai)»  du 
ponple,  ex-prêtre  d’autant  plus  dangereux  qu’il  occtippe  une 
plate  qui  n est  duc  qu’au  patriotisme,  et  qu’il  tient  dans  ses 


mains  l.i  santé  et  l'existence  même  des  défënsenrsda  la  patne 
blessés  dans  les  combats. 

Le  comité  révolutionnaire  de  Choisy- sur-Seine  a envoyé 
liior,  au  comité  de  sûreté  générale,  un  nommé  Saintanax , chi- 
rurgien à 1 hôpital  militaire  établi  près  de  cette  commune,  et 
qui,  par  ses  propos  contre-révolutionnaires,  a Tait  soupçonner 
qu’il  étoit  complice  de  l’assassin  de  Col  lot -fl  Herbois.  Vous  en 
jugerez  par  son  interrogatoire,  dont  je  rais  vous  lire-  un  extrait. 

Il  suffira  pour  vous  donner  une  juste  idée  de  ces  scélérats 
dont  les  représentans  du  peuple  sont  investis. 

Sur  les  onze  heures  du  matin  du  5 prairial,  citez  un  limona- 
dier de  Choisy-sur-Seine , un  citoyen  donnoit  avec  regret  la 
nouvelle  de  l’assassinat  prémédité  sur  les  représentait»  du  peuple 
ColIot-d’Herbois  et  Robespierre,  et  se  féiicitoit  de  ce  que  le 
coup  n’avoit  pas  eu  de  suite  pour  les  autres  représentans  ; le 
citoyen  Saintanax  ( ancien  moine  de  Bordeaux,  se  plaignant 
d’avoir  perdu  ses  revenus,  et  de  plus  officier  de' santé,  ayant 
quitté  son  poste  et  son  service  pour  venir  à Paris,  le  4 prairial, 
ayant  été  mené  au  comité  de  la  section  des  Lombards,  pour 
une  querelle  prise  dans  un  mauvais  lieu),  détruisit  leur  satis- 
faction, en  protestant  que  lôt  ou  tard  Collot-d’Herbcis  ser<  it 
assassiné , et  il  proféra  des  injures  contre  Robespierre  et 
Col iot-d  Herbois. 

Les  citoyens,  étonnés,  lui  demandent  si  ces  propos  sont 
l’effet  de  son  dejeûné. 

Saintanax  répond  qu’il  n’étoit  point  ivre,  et  qu’il  possédoit 
toute  sa  raison,  puisqu’il  venoit  fie  faire  un  détail  d’osléologie, 
et  qu’il  étoit  doué  d’une  lie ure use  mémoire. 

Un  marchand  lui  présente  des  cocardes  tricolores  : il  les  jette 
par  terre  et  les  foule  aux  pieds  : le  marchand  se  plaint  ; la  dis- 
pute s'échauffe;  Saint anax  veut  courir  sur  1-ui  avec  son  couteau  ; 
les  spectateurs  les  arrêtent. 

Plusieurs  déclarations  <V®  citoyens  entendus  par  le  comité 
révolutionnaire  de  Choisy-sur-Seine , présentent  le»  mêmes 
faits  avec  dos  circonstances  plus  aggravantes. 

L’ex-moine  ne  cesse  de  proférer  des  injures  contre  Robespierre 
et  sur-' ont  contre  Coltot-d.’Horbois;  injures  qu'il  motive  sur  le» 
affaires  d’Avignon.  Il  dit  que  Collot-  t'Heroois  ne  sera  plus 
manqué,  et  il  ajoute  d’autres  prophéties  Je  ce  genre. 

Citoyens,  serons-nous  toujours  condamîïës  à ne  devenir  éner- 
giques que  par  les  événemons,  et  à ne  juger  que  par  les  faits 
qui  se  cassent  sous  nos  yeux?  Trop  long-temps  nous  nous  sommes 
reposés  sur  ies  conspirations  des  Hébert  et  des  Danton  ; riou 
dormions  sur  un  volcan,  et  la  pdrie  a été  sur  le  point  de*  périr*. 

.Encore  quelques,  jours  d’ impunité  pour  les  traînes  à la  patrie 
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et  la  patrie  , livrée  à l’Angleterre  et  à l’Autriche,  n’ètoit 
plus\ju’un  monceau  de  ruines  et  de  cendres  recouvertes  des 
crimes  et  des  vengeances  du  despotisme. 

Du  temps  de  ces  conspirateurs  masqués  en  patriotes,  il  J 
avoit  une  circulation  permanente  > e calomnies  atroces  et  de 
projets  de  mort  contrée  certains  membres  de  la  Convention; 
circulation  établie  de  Londres  à Paris,  et  de  Westminster  uans 
les  principales  parties  de  la  République. 

Nous  étions  mis  l’un  après  l'autre  à l'ordre  du  jour  sur  le 

E-and  livre  des  forfaits  de  l’Angleterre;  à l’ordre  du  jour  dans 
s feuilles  dégoûtantes  et  contre-révolutionnaires  du  père  Du- 
chêne;  à l' ordre  du  jour  A ans  les  soupers  liberticides  des  ban- 
quiers Kock  et  des  frères  Junius;  à lordre  du  jour  dans  les 
proscriptions  prophétisées  par  les  journaux  anglais,  et  dans  les 
émeutes  préparées  par  quelques  scélérats  à Paris;  à tordre  dit 
jour  dans  les  prisons  et  les  maisons  d’arrêt  qui  renferment  les 
ennemis  de  la  République;  à lordre  du  jour  dans  les  atteliers 
où  le  ministère  anglais  fait  forger  des  poignards  pour  les  scé- 
lérats qu’il  entretient  secrètement  près  les  sections  de  Paris; 
enfin , à l'ordre  du  jour  dans  las  ports  de  f Angleterre  et  de  la 
IFlandre,  d’où  il  envoie  à ses  affidés  encore  d autres  poignards 
dans  une  de  nos  villes  principales  sur  la  frontière  du  Nord. 

il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  de  la  Belgique, 
de  l’Allemagne  et  de  l'Angleterre  annonçoient  que  les  poignards 
«voient  frappé  la  Convention  nationale,  et  qu’une  révolution 
s’y  étoit  opérée.  • 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  disôient 
que  les  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale avoient  été  massacrés,  et  que  tout  étoit  changé  à Paris. 

il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  prophéti- 
soient  que  bientôt  Robespierre  ne  seroit  plus.  Alors  même  il 
répondoit  dans  cette  même  tribune  par  des  discours  énergiques 
et  par  des  rapports  destructeurs  des  crimes  anglais  et  vengeurs 
cte  leurs  conspirations  parricides  et  fanatiques. 

A ce  te  éj  oque  les  journaux  ang  ais  ont  chan  é de  couleur. 
Si  Robespierre  n’a  pas  pé.i  sous  e fer  que  les  ministres  de 
George  avoient  forgé  à Londres  , et  par  les  mains  scélérates 
qu’ils  soudoient  a Paris,  du  moins  i s ont  cru  qu’il  ne  pour? oit 
pas  échapper  à la  calomnie  qu  i's  avoie  it  préparée,  ou  à la  haine 
qu  iis  se  pioposoient  d e ci  er  contre  lui,  en  l'érigeant  en  chef 
ces  armées  de  la  Répub.ique. 

■le  tiens  à a main  ie  journal  que  paie  ’e  cabinet  de  Londres, 
la  Courier  de  l'Europe  , du  mardi  6 mai  ( i est  tout  récent  ). 

Voyez  comme  il  parle  de  nos  victoires  , des  troupes  de  la 
République  , et  du  représentant  qnils  veulent  assassiner  deux 
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fois,  en  lui  ôtant  la  confiance  du  peuple  si  bien  méritée, 
enfin  en  lui  perçant  le  sein. 

Ds  Bruges  le  2 mai. 

O ' 

« Les  soldats  de  Robespierre  ont  attaqué  Menin  , dimanche 
27  avril  : il  n’v  avoit  d’autre  artillerie  que  les  pièces  de  cam- 
pagne. Les  régicides' s ‘en  étant  apperçus,  s'approchèrent  de  la 
ville  à portée  de  fusil , et  y jetèrent  des  obus  qui  mirent  Je  feu  à 

plusieurs  caissons Les  émigrés  , commandés  par  M.  de 

.Villâine , sortirent  de  Menin  le  mardi  2g,  entre  jo  et  11  heure:? 
du  soir,  par  la  pot  te  opposée  à cefie  de  Bruges,  suivirent  Je 
long  des  murs,  et  tournèrent  jusqu’au  faubourg  de  ’ruges  , où 
il  y avoit  400  soldats  de  Robespierre  qui  se  îeposoient  tranquil- 
lement dans  les  maisons,  et  ne  s’attendoient  nullement  à la  vi- 
site de  nos  braves.  Pas  un  seul  n’ échappa;  ils  furent  tous  égorgés». 

Voici  une  nouvelle  pi euve. 

« Sept  à huit  cents  soldats  de  Robespierre  se  sont  avancés 
tmrs  Fûmes  , le  i5  , pour  enlever  les  bestiaux  et  ravager  les 
environs;  80  chassent  s de  royal-émigrans , commandés  par  M . 
de  Najac  , leur  ont  fait  tète  pendant  trois  heures  ; la  perte  des 
cannagnols  est  de  4 hommes  ». 

Pins  loin  le  même  journaliste  britanique  ajoute  r 

te  Des  lettres  d’Ostende,  datées  du  vendredi,  nous  apprennent 
que  les  soldats  de  Robespierre  évacuent  l$s  avant-postes  du 
côté  de  Courtrai  et  de  Menin,  et  qu’il  se  retirent  vers  Lille 
avec,  grande  précipitation;  dix  huit-mille  carmagnols  sont  entrés 
dans  Courtrai  le  26  ou  le  27  , jour  de  louverture  de  la  foire. 
Il  est  aisé  de  juger  quel  a dû  être  le  pillage. 

» Un  détachement  considérable  d’Anglais  et  d’Autrichiens  ; 
commandés  par  sir  Williams  Erskine,  et  trois  régimens  de  ca- 
valerie sous  les  ordres  de  sir  Robert  Laurie,  ont  passé  Valen- 
ciennes le  28,  et  se  sont  portés  sur  la  gauche  de  Saint-Amand, 
Nous  devons  nous  attendre  à quelque  événement  qui  compensera 
ce  qu’a  eu  de  fâcheux  cette  irruption  de  barbares. 

» On  écrit  de  Luxembourg  , en  date  dû  20  , que  soldats 
de  Piobespievre , rassasiés  de  pillage  et  de  crimes,  ont  évacué 
Arlon » 

Je  croirois  faire  injure  à la  puissance  du  Peuple,  à l’autorité 
de  la  Convention  nationae  , aux  travaux  constans  des  deux 
comités  , au  pati  iotisme  pur  de  Robespierre  , e*  au  courage 
des  armées,  si  je  pensois  seulement  à réfuter  un  instant  ces 
calomnies  plus  bêtes  qir'atioces  , et  qui  11e  sont  propres  cyfà 
tromper  des  fripons  de  cour,  à ciist’ aire  les  liantes  seigneuries 
du  parlement , et  à amuser  des  anglais  dans  des  tavernes. 

J’ai  rapporté  ces  faits  répandus  dans  les  journaux  anglais,  pour' 
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Jhirc  sentir  la  .relation  intime  qui  se  trouve  établie  entre  les  ca- 
lomnies publiées  à Londres , et  les  crimes  commis  à Paris  ; entre 
les  moyens  que  le  léopard  britannique  emploie  au-dehor.s  et  au- 
dedans  de  ia  République  qu’il  voudroit  dévorer,  et  les  auxiliaires 
perfides  qu  il  compte  au  sein  de  la  France;  entre  l’agent  anglais 
qui  calomnie ‘Robespierre  unns  le  Courier  de  l’Europe,  et  Paient 
anglais  qui  lui  envoie  une  nouvelle  Cordai  dans  Paris. 

Ce  sorit  ces  mêmes  anglais  et  leurs  fidèles  échos  en  France, 
qr.i  disoient  dans  leurs  journaux  , il  y a deux  mois,  en  parlant 
des  armées,  françaises.  Les  hordes  conventionnelles  ont  fait  telle 
opération....  Et  ns  le  disoient  , comme  si  le  Peuple  français 
rbétoit  pour  rien  dans  cette  guerre,  et  comme  si  la  République 
n esistoit  pas. 

Ce  sont  ces  mêmes  anglais  et  leurs  complices  en  France,  qui 
ont  oit  ensuite  : Le  comité  de  salut  public  a ordonné  telle 
yiosure.  Comme  si  la  représentation  nationale  étcit  tente  dans 
Je  comité  , et  comme  si  la  Convention  n e/.istoit  pas  ! 

Ce  sont  eps  mêmes  anglais  et  leurs  partisans  en  France,  qui 
disent  aujourd’hui  : Robespierre  a fait  ordonner ; ou  bien,  les 
soldats  de  Robespierre  ont  pris  telle  place.  Comme  si  le  comité 
de  salut  public  n’existoit  pas  , et  comme  si  le  gouvernement  étoit 
concentré  dans  un  seul  homme  ! 

Ainsi  donc  les  anglais  ont  toujours  voulu  égarer  l’opinion  des 
départemens  par  leurs  intrigues  , et  l’opinion  de  l'Europe  par 
leurs  journaux  ; ils  ont  voulu  fr.ire  croire  qu'à  la  première 
époque  de  notre  liberté , nous  ne  nous  battions  que  pour  le  choix 
des  tviars  , et  qu  un  changement  de  roi  ou  de  dynastie  étoit 
notre  unique  ambition  politique;  ils  ont  voulu  insinuer  ensuite, 
et  leurs  échos  ne  ccssoient  de  répéter  en  Fiance,  qu’à  la  seconde 
époque  de  notre  liberté  il  y avoit  un  projet  de  dictature  : cette 
diefatuie  , i:3  la  portaient  sur  le  comité  , de  salut  public.,  jour 
la  transférer  ensuite  sur  la  tête  de  Robespierre.  C’est  un  fan- 
tôme de  royauté  que  ces  imposteurs  britanniques  promenoient  à 
leur  gré  sur  les  têtes  qui  s vouloieut  perdre,  ou  plutôt  sur  les 
républicains  incorruptibles  dont  les  travaux,  secondés  par  1« 
courage  des  armées  et  la  puissance  du  Peuple,  doivent  anéantit 
l’Angiele  : e. 

Iis  par  oient  de  dictature  pour  rabaisser  la  Convention , pour 
dégrader  les  comités  de  salut  public  et  de  sut  été  générale,  pour 
effrayer  les  esprits  fcibles  , pour  exciter  le  peuple  égaié  par 
cos  accusations  contre-révolutionnaires , et  pour  donner  le  signal 
de  meurtre  et  de  mort  sur  les  représentait»  du  peuple.  Sommes- 
nous  dojic  au  temps  des  Brissot  et  des  Guadet,  lorsque  1 inli-s 
dieux  Louvet  hrovoit  des  poisons  contre  Robespierre?  Sommes- 
pous  encore  à i' époque  de  la  conspiration  patriotiquement  déguisé® 
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des  second  Capet  , des  d'oiiéans  ? et  fauf-il  encore  des  efforts 
pour  préserver  les  amis  de  la  liberté  et  les  armées  de  la  Répu- 
blique des  nouveaux  pièges  que  l'Angleterre  lui  tend  dans  les 
journaux  perfides  , dont  elle  couvre  les  département  de  ,ios 
frontières  , et  avec  lesquels  elle  veut  coriompre  les  soldats  de 
la  liberté  ? 

C’est  tinsi  qn’on  voit  aujourdhui  , sous  une  hypocrite  inquié- 
tude pour  les  repré  sauta  ns  du  peuple  , proposer  de  leur  donner 
des  g -a  des  , de  les  entourer  du  vain  appaieil  du  pouvoir,  de 
les  distinguer  des  autres  citoyens.  Amis  de  la  liberté  , defiez- 
vous  de  toutes  ces  propositions  insidieuses  ; ils  ne  sont  pas  les 
partisans  sincères  de  la  République  , il  ne  sont  pas  les  défen- 
seuis  vrais  de  la  représentation  nationale,  ceux  qui,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  dépassent  les  mesures  décrétées  par  lu  con- 
vention. La  véritable  garde  des  représentans du  peuple,  celle  qui 
n’est  ni  fédéraliste  ni  suspecte,  celle  qui  déiouera  tous  les  com- 
plots , cest  l'amour  du  peuple  , résultat  des  bonnes  lois;  le 
véritable  courage  des  représentans  c’est  la  conscience  du  bon 
citoyen  qui  aime  et  veut  sincèieinent  la  République. 

Cinq  années  d’expérience  révolutionnaire  ont  instruit  le  peuple 
français;  non,  il  ne  se  méprendra  plus  ni  aux  exa-géra  lions  cons- 
tantes , »!  aux  costumes  patriotiques  des  homme-  qui  sont  les 
ennemis  naturels  de  légalité  et  de  la  liberté,  ou  de>  ambitieux 
qui  veulent  s’en  faire  un  patrimoine  , ni  aux  gazettes  si  artiste- 
ment  composées  pour  perdre  l’esprit  public  et  égarer  l’opinion 
nationale. 

Ce  sont  donc  les  tyrans  qui  , pour  nous  faire  haïr  , sont 
obligés  de  nous  faire  ressemblera  eux,  de  faire  parler  des  trou- 
pes d'un  député  , comme  on  parle  des  troupes  de  François,  de 
George  ou  de  Guillaume;  ce  sont  donc  les  tyrans  qui  , pour 
s’assurer  de  la  haine  de  quclo'VJS  mauvais  Piançois  , contre  la 
représentation  nationale,  les  enivrent  de  crimr-s  les  , gorgent  de 
guinée*  ,les  fanatisent  de  royalisme,  et  voudrorent  nous  faire  pas- 
ser pour  des  tyrans,  bien  convaincus  que  tout  Français  déleste 
la  tyrannie. 

Oui  , spéculateurs  bri  fa  niques  , marchands  de  trahisons  et 
d’esclaves,  banquiers  de  crimes  et  de  contre-révolutionnaires, 
nous  détestons  la  tyrannie,  car  nous  vous  abhorrons,  la  haine 
de  Rom  ■ contre  C mthage  revit  dans  les  âmes  françaises  comme 
la  foi  punique  revit  dans  les  cœuts  anglais. 

Crédules  que  nous  étions,  un  sentiment  de  préférence  et 
d'estime  nous  attachoit  aux  habitant  cle  l’Angleterre.  Dans  les 
derniers  jours  de  notre  esclavage,  nous  invoquions  sa  liberté  , 
nous  croyions  à sa  philanthropie , et  nous  tournions  des  regards  ' 
avides  vers  sa  constitution. 
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Celte  erreur  dangereuse  , ils  rions  J’avoienl  donnée.  Iss  pet  fi- 
des  , ils  nous  («Voient  donnée  avec  leurs  modes  , pour  nous 
S’en  fie  leur  luxe  et  miner  nos  manufactures  : ils  nous  l’avoie.it 
donnée  avec  leurs  livres  , poui  nous  empèch;  r de  jour  jamais 
d(  s bienfaits  de  Légalité  , et  d aspirer  à uns  constitution  répu- 
blicaine. 

L'n  ocrivain  mereénaire  avo.it  célébré  h constitution  britan- 
nique , avec  son  roi  héréditaire  , son  veto  absolu  , sa  liste  Civile 
énoime  , .-es  ministres  agioteurs,  son  parlement  septénaire  , sa 
prérogative  royale  immense,  ses  impôts  onéreux  ; et  bientôt  le 
înre  tu  «este  composé  par  un  Genevois  appelé  Delolme  . eut 
plusieurs  éditions  en  langue  française  pour  inonder  l'Europe 
<?t  nous  montrer  la  consultation  royale , ministérielle  cl  vénale  de 
nos  ennemis  , comme  le  maximum  de  la  liberté  politique. 

Tel  a été  , pendant  le?  deux  premières  assemblées  nationales, 
l’ascendant  pris  en  France  par  les  émissaires  anglais  f ct  par 
leurs  missionnaires  constitutionnels  , que  nous  cherchions  tou- 
jours à imiter  les  lois  et  les  usages  de  nos  voisins  ; on  eût  dit 
que  nous  ne  voulions  plus  être  ennemis.  Les  rois  Capet  et,  Gco:ge 
nous  auvoient  ordonné  vainement  de  nous  haïr.  Et  cependant  , 
■tandis  que  nous  nous  élançions  vers  la  liberté  , tandis  que  la 
révolution  se  faisoit  en  France  avec  une  rxplos-ion  incroyable  , 
tandis  qu  un  cri  unanime  proclumoit  la  souveraineté  du  peuple, 
le  ministère  anglican  calcnloit  dans  ses  comptoirs  diplomatiques 
île  V estniiirsler  noire  enthousiasme  et  le  s profita  que  pouvoil  en 
'tirer  sa  politique  : semblable  à ces  brigands  qui  , dans  les 
31  cendies  ou  dans  le.--  grandes  convu’sions  de  la  nature,  pillent 
les  maisons  boulversées  par  des  volcans,  ou  happées  par  quel- 
que accident  funeste. 

Révoltée  contre  notre  liberté  des  sa  naissance,  la  vieille  haine 
de  l’Angleterre  fut  contenue  d’abord  par  l’admiration  de  l’Eu- 
Jope  ; mais  L constitution  de  l’égalité  doit  hop  voisine  de  la 
constitution  rcy.vbste  ct  léodale  de  LAnglcrerre,  pour  quelle 
demeurât  simple  spéculatrice  de  notre  révolution.  Elle  ameuta 
sourdement  le-  rois coalisé*-,  salaria  tous  les  petits  tyrans  , intrigua 
auprès  des  neutres,  menaça  les  foibles  . accapara  les  gouver- 
liemens  aristocratiques,  Pompa  l'Espagne,  et  forgea  le  traité 
de  Pimitz  poui  ibieuver  I Europe  du  sang  des  hommes  , et 
pour  les  empêcher  de  se  ressaisir  de  leurs  ci ro  ts. 

C'est  là  , c’t  t à Piiniiz  que  fut  conclu  le  traité  de  diffama- 
lion  , de  corruption  et  dVss  issin  t auqu-  1 il  n’apJiartenQit  qu’à  la 
royauté  de  l’Europe  de  mettre  le  sc*au.  C esl  du  cabinet  de 
•George  , que  la  terreur  ; u V’espéfanoe  est  difc-tiibuée  aux  rots  , 
■que  lus  armes  ct  les  cruciüx  se  ilistribuoiiÿit  à la  Vendée,  que 
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les  libelle»  et  les  guinées  se  distribuaient  à Paris , que  les 
subsides  sont  fournis  à la  Sardaigne  «t  à la  Prusse, 

Non  coutens  de  nous  égorger  par  des  assassins  à ses  orri'es, 
et  de  nous  diffamer  par  des  calomniateurs  à scs  gages,  ce  gou- 
vernement , si  vanté  dans  ies  livres  qu’il  pay^  , chetoit  chez 
nous  les  grains  pour  les  faire  pourrir  , et  les  a étoit  sur  la  nief. 
pour  nous  affamer. 

Son  Système  favori  est  de  corrorsore  l’espèce  humaine  , ou 
d’en  faire  mourir  une  partie  pour  asservir  l’autre.  Ce  qu’il  en- 
tend le  mieux,  est  d’organiser  le  meurtre  et  d’exécuter  un  plan 
de  famine.  Il  l’a  fait  pour  nous  au  dedans,  en  paralysant  la 
circulation  et  en  alimentant  la  guerre  civile,  il  l’a  fait  au  de- 
hors, en  arrêtant  tous  les  vaisseaux  neutres  porteurs  de  subsis- 
tances pour  la  République  , et  en  faisant  arrêter  et  jeter  dans 
les  cachots  nos  envoyés  auprès  des  gouvernement  étrang  rs. 

Qui  pourroit  s’étonner  d’un  système  aussi  machiavélique?  et 
quel  est  le  peuple,  je  ne  dis  pas  en  Europe,  mais  sur  le  globe 
er.tier  , qui  n’ai  pas  des  accusations  à former  contre  ces  insu- 
laires? l'Affriqus  lui  redemande  les  noirs  qu’il  a fait  périr,  et 
lJAsie  les  possessions  qu’il  a envahies  ; l’Amérique  lui  reproche 
ses  malheurs,  et  l’Europe  sa  corruption. 

L’Anglais  ne  peut  démentir  son  origine  : descendant  des 
Carthaginois  et  des  Phéniciens  , ils  vendoient  des  peaux  de 
bêles  et  des  e-sclaves,  et  ce  peuple  n’a  pas  changé  son  commerce. 

César,  en  abordant  dans  cette  ile,  n’y  trouva  qu’une  peuplade 
féroce  , se  disputant  les  forêts  avec  les  loups  , et  menaçant  de 
brûler  tous  les  bâtimens  qui  tentoient  d’y  aborder. 

Sa  civilisation  successive,  ses  guerre»  civiles  et  ses  guerres 
maritimes  ont  toutes  poMé  le  caractère  de  cette  origine  sauvage. 

Dans  l'Inde  , l’Anglais  a acheté  les  chefs  du  pays , quand  il 
n’a  pu  les  opprimer  on  s’en  saisir. 

Dans  le  Bengale  , il  a fait  mourir  de  faim  , par  les  ordres  du 
lord  Clive,  plusieurs  millions  d'hommes,  pour  en  conquérir  un 
petit  nombre  échappé  à son  projet  de  famihe,  éxécuté  avea 
une  cruauté  froide  comme  son  caractère  national.  Il  aima  mieux 
régner  sur  un  cimetière  , plutôt  que  de  ne  pas  en  assesviï  les 
habilans. 

Dans  l’Amérique  , aux  Antilles  , il  a fait  faire  des  progrès  à 
]a  traite  des  noirs  , et  consacré  des  millions  d hommes  à cia 
edVnmerce  infâme. 

Dans  l’Amérique  septentrionale  , l’Anglais  a fait  ravager  les 
côtes,  détruit  les  ports,  brûlé  les  villes  et  massaoré  les  habita»* 
des  campagnes  : il  a forcé  les  Américains  faits  prisonniers  eu 
pleine  mer  à porter  les  armes  contre  leur  Patrie*  à devenir  les 
fourreaux  de  leur?  amis  et  de  leiys  frètes  } eu  à périr  eux-mêmes 
par  des  mains  si  chère*.  -A  6 
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chef?  , salarié  des  criminels  condamnvs  , ycln-c.  r,  ■ ♦ ■ t 
*<-igncurs  et  des  princes  d Allemagne  des  soldais  eom-r... 
troupeaux,  et  corrompu  ! humanité  des  son  • :v-5 , au  po.u  : 
les  faire  sortir  de  leur  tactique  ordinaire,  eide  leur  don;  ■ 
une  récompense  pour  chaque  crâne  d’homme  libre  qu’ils  appor- 
teraient au  commandant  anglais. 

Dans  l’Acadi  , l’Anglais  a fait’ périr  les  Français  neutres 
de  cette  colonie  , pour  qu ils  ne  retournassent  pas  à la  mère- 
patrie. 

Voilà  pourtant  le  peuple  dont  nos  troupes  ménagent  les  sol- 
dats , et  dont  nos  baïonnettes  semblent  respecter  la  vie.  Ces 
ménagemens  sont  un  crime  envers  la  liberté  ; ils  sont  un  mal 
pour  la  République. 

Mais  il  suffira  sans  doute  d’avertir  le  patriotisme  des  armées  , 
pour  que  Celte  fausse  humanité  disparoisse.  Il  n’est  pas  permis 
île  penser  que  des  républicains  qui  combattent  tous  les  jours 

Ïrour  la  liberté  , se  permettent  jamais  de  perdre  de  vue  que 
es  crimes  du  gouvernement  britannique  sont  à l’ordre  de  tous 
les  jours  en  Europe  comme  en  France. 

Ce  n’étoit  pas  assez  pour  ces  brigands  politiques  d’acheter 
nos  frontières  maritimes,  depuis  l’Orient  jusqu’à  Dunkerque; 

De  corrompre  nos  chefs  militaires  depuis  Dunkerque  jusqu’à 
landau  et  Strasbourg  ; 

De  s’emparer  de  la  Méditerrannée  par  la  vénalité  des  infâmes 
Toulonnais  ,pour  anéantir  ensuite  la  puisillanime  neutralité  des 
Etats  d’Italie; 

De  faire  arrêter,  de  la  manière  la  plus  perfide,  les  envoyés 
de  la  République  auprès  des  puissances  étrangères; 

De  tenter  de  s’assurer  de  Baïonne  et  de  Perpignan  par  les 
métaux  que  l’Espagne  arrache  au  Pérou  ; 

D’intimider,  d’insulter  les  puissances  neutres  de  la  Baltique, 
xst  leur  défendre  d'apporter  des  subsistances  aux  Français  ; 

D’intriguer  insolemment  à la  Porte  et  corrompre  artificiel!/- 
cernent  à Pétersbourg  ; 

D'entretenir  des  correspondances  avec  les  anciens  chefs  de 
vaisseaux  de  la  République,  d’accaparer  l’inertie  des  ouvriers  de 
nos  ports  ; 

De  salarier  des  incendiaires  dans  nos  magasins  et  nos  arsenaux^ 
De  souffler  et  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Vendée, 
d’infecter  de  royalisme  une  de  nos  principales  villes  manufaetn- 
ffières  ; 

D’établir  et  de  propager  un  système  perfide  de  fédéralisme 
qui,  couvrant  le  sol  entier  de  la  liberté,  a menacé  d«  la  dé- 
et  Ué  l’anégjitif  * s»  uiutsance. 
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Il  manquoit  à l’hisîoire  de  ces  despotes  de  l’Inde  et  de  ce* 
tyrans  de  l’Amérique,  un  nouveau  forfait. 

Un  grand  et  nombreux  assassinat,  profondément  médité,  se 
préparait  sans  doute  pc.  r la  ville  qui  a été  le  foyer  ardent 
de  la  révolution  et  l’exemple  subiime  du  dévouement  à la  pa- 
trie. U falioil  déshonorer  Paris,  en  y transportant  les  fureurs 
de  la  Vendée,  pour  eifrayer  la  liberté  et  la  noyer  dans  un 
fleuve  de  sang. 

C’est  depuis  la  naissance  de  la  Convention,  c’est  depuis  qu’on 
se  préparoit  au  jugement  du  tyran,  que  le  crime  traversoit  la 
Manche  pour  nous  apporter  des  poignards.  Leur  destination  étoir 
pour  être  déposés  ou  échoué-  clandestinement  sur  les  cotes  , 
d'où  les  conjurés’les  auroient  ensuite  introduits  dans  Paris.  Mais 
les  vents  lurent  contraires,  la  nature  refusa  son  secours  à ces 
projets  parricides,  et  le  pilote  du  crime  fut  obligé  de  relâchel 
dans  un  de  nos  porîs. 

C’est  à Calais  que  Lebon  , représentant  du  peuple,  a trouvé,- 
en  vérifiant  les  caisses  déposées  depuis  plusieurs  mois  à la 
douane , un  nombre  de  caisses  remplies  de  poignards  ; et  le 
nombre  adressé  à Paris  correspondoft  au  nombre  des  sections. 

C’est  à Lille  que  l’on  vient  de  découvrir  , il  y a peu  de 
jours  , un  autre  envoi  de  poignards  venant  d’Angleterre. 

Nation  bretonne  , agioteuse  et  marchande,  fièie  de  ton  grand 
commerce,  voila  donc  les  cargaisons  que  tu  envoies  à la  France 
el  à l’F.urope  . jusqu'à  ce  que  la  Franee  et  l’Eurepe  , enfin  éclai- 
rée sur  ton  exécrable  ambition,  te  renvoie  à son  tour  une  car- 
gaison de  pondre  et  de  boulets,  et  aille  imposer  la  liberté  aux 
hommes  sur  les  bords  de  la  Tamise,  après  avoir  exterminé  tes 
tyrans  exécrables , les  royalistes  nombreux , et  brisé  ton  sceptre 
maritime. 

Mais  pour  y parvenir,  citoyens,  il  faut  que  la  haine  natio- 
nale se  prononee;  il  faut  que,  pour  les  communications  com- 
merciales et  politiques  , il  y ait  un  océan  immense  entie  Dou- 
vres et  Calais;  il  faut  que  les  jeunes  républicains  sucent  la 
haine  du  nom  anglais  avec  le  lait  des  nourrices. 

O mon  pays  ! si  , au  nom  seul  des  Anglais,  mon  sang  s’é- 
chauffe et  mon  .iras  s’irrite,  c’est  qu’étant  né  dans  cette  partie 
de  la  ci-devant  Guienne,  où  les  Anglais,  du  ferns  de  Charles 
Vil  , ravagèrent  tout  et  régnèrent  avec  un  sceptre  de  fer,  mes 
oreilles  ont  entendu  dès  l’enfance  cette  tradition  de  haine  qni, 
pour  affermir  la  liberté  en  Europe  et  affermir  la  République 
en  France,  doit  devenir  nationale. 

C'est  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  , c’est  dans  l’armé© 
du  Nord  sur-tout  que  ce  discours  doit  retentir.  Le  croîi  ïe^veus 
citoyens,  que  dans  U dernière  affaire  à Lanoy,  où  l’enccmi 
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'été  CGmplèîemsnf  battu.  c’est  là  que  les  troupe?  anglaise?  ont 
■été  faites  prisonnières,  g' est  là  qu’étoit  ce  prétendant  si  célèbre 
}jar  ces  bulles  campagne  (le  la  Flandre  l'année  dernière  , c est 
]à  qu  étoit  le  duc  d Yorck  ? et  des  rapport  digne  d»  loi  nous 
assurent  qu’il  étoit  au  pouvoir  des  républicains  de  les  tuer  tous  ; 
les  observateurs  présumé  que  l'on  y traite  les  Anglais  avec 
plus  de  ménagement  que  les  Aulrichicns. 

Tous  los  officiers  et  soldats  prisonniers  déclarent  que  les  ré- 
publicains les  ont  parfaitement  traités. 

» Les  Autrichiens,  dit  un  rajppoit  fait  au  comité,  n’ont 
point  raç-u  de  quartier.  Leurs  officiers  que  j’ai  questionnés  étoiunt 
consternés  et  vouoie-nl  à l’infamie  Pilt  et  Yorck  : comme  ils  su 
comportent  daine  na-anière  plus  milita' re,  nos  volontaires,  tout 
en  leur  donnant  das  preuves  de  leur  courage  , leur  marquent  de 
même  leur  généiosité;  car  d’une  main  ils  anéantissoient  l’Autri- 
chien, tandis  que  de  l'autre  ils  accordoienl  la  vie  à l'Anglais». 

Que  l’Autrichien  féroce  et  lâche  périsse  sans  pitié  dans  les 
combats  , cela  se  conçoit  par  une  nation  qui  a tant  à su  plaindre 
de  cette  famille  de  tyrans  autrichiens;  mais  que  l'Anglais  soit 
épargné , que  pour  l'esclave  de  George  et  le  soldat-machine 
d’ Yorck,  la  langue  de  nos  armées  conserve  encore  le  mol  de 
générosité,  c’est  ce  que  la  Convention  nationale  11e  peut 
souffrir. 

L’Europe  n'a  point  à nous  reprocher  d’avoir  manqué  de  don- 
ner des  exemple?  généreux:  inutilement  nous  les  avons  prodi- 
gués à des  hommes  féroces:  aujourd’hui  l'humanité  nous  com- 
mande de  n’être  plus  aus?i  généreux.  Disons  donc,  au  nom  de 
la  République:  Querre  à mort  à tous  soldais  anglais  ou  ha- 
riovriens  ! 

Si,  plus  éclairé  que  le  soldat  des  autres  gouvernemens , l’An- 
glais vient  assassiner  la  liberté  sur  le  continent,  il  est  plus  cou- 
pable ; la  générosité  exercée  envers  lui  est  un  crime  de  lèse- 
Juimanité  '. 

Comment  les  Anglais  traitent  ils  les  prisonniers  français?  Tan- 
dis que  nous  leur  laissons  une  existence  douce,  et  qu'ils  con- 
somment nos  subsistances  après  avoir  tenté  de  nous  les  ravir  , 
ils  maltraitent  nos  prisonniers  et  les  condamnent  avec  mépris 
aux  iravaux  réservés  aux  bêtts  de  somme.  Ainsi  donc  ils  bri- 
sent tous  les  liens  de  la  nature  envers  nos  frères,  tandis  que 
rous  suivons  le  droit  des  gens  envers  eux;  ainsi  donc  ils  nous 
«rainent  à la  fois  par  leurs  complots  et  par  leurs  prisonniers. 

Répétons  donc:  Guerçp  à mort  à tout  esclave  anglais  ou 
hâpovrien  ! 

S;  Famée  dernière,  au  siège  de  Dunkerque,  le  traître  LIou- 
chvrd  ntevoit  pas  épargné  les  soldats  anglais,  dont  la  fierté  inso- 
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lente  appris  à se  mettre  à genoux  devant  les  Républicains  victo- 
rieux ; si  dis-je  , à code  époque , les  Loupes  commandées  par 
Houeli-ml  «voient  ext  rmiué  tous  les  Anglais,  au  lieu  de  venir 
empoisonner  no.»  places  de  leur  présence,  le  gouvernement  rm- 
glais  ne  seroit  pas  revenu  cette  année  insulter  nos  frontières, 
tl  n’y  a que  le»  morts  qui  ne  reviennent  pas;  mais  tes  rois  et 
leurs  e.»c!,ve»  -ont  incuri  igibles  ; ils  faut  qu'ils  disparoissent  , 
s:  vous  voulez  une  prix  durable,  si  vous  voulez  que  la  liberté 
Jjî  o>j>crti, 

Quelle  est  donc  celte  épielémie  morale  qui  a jeté  dans  nos 
armées  de  luu.s&es  idées  inhumanité  et  de  générosité  P L’huma- 
nité consiste  à exterminer  ses  ennemis  : la  générosité  consiste 
à ménager  le  sang  des  Républicains. 

Céiari  comme  une  tra  „ u passée  de  la  bouche  des  géné- 
raux dans  les  camps  français  , qu  i!  fàlloil  ménager  les  Anglais  ; 
c’ÂOil  l’opinion  plii! mthiopique  duo  lirissotins  , c’étoi!  la  con- 
dtiilé  civique  de  Uumouriez,  c’était  aussi  le  système  politique 
de  Cusüne,  cl  la  manière  répub  hd.ine  de  Houchard. 

Ne  nous  y méprenons  jus,  citoyens,  les  Anglais  et  leurs 
factions  sont  par-tout  ; de  la  Convention  aux  Alpes  et  aux 
Pyrénées  , iis  ont  des  ag- ns  pour  exaspérer  les  déparîemens  , 
pour  vendre  Toulon  , pour  eontre-révolutiimner  Marseille,  poux 
révolter  î.von,  pour  corrompre  Bordeaux  , pour  livrer  les  Py- 
rénées orienta  les , pour  paralyser  la  défense  de  l'occident  de 
ces  montagne»  , pour  raviver  le»  révoltés  de  Jalès,  les  fana- 
tique» de  P Ai  déclic  et  de  la  Lozé.e;  et  pour  exciter  du  trouble 
à Orléans. 

Les  Anglais  ont  dès  émissaires  et  des  factions  soldées  parmi 
nous  pour  anêltr  l'activité  de  nos  ports,  pour  ruettie  le  feu  aux 
aisenaux  . pour  faire  communiquer  no»  bateaux  pêcheurs  avec 
leurs  bi»  timons  , pour  ix  nouvel  1er  la  Vendée,  pour  euccuragec 
les  Chou.. ns,  pour  corrompre  la  piemièic  réquisition  des  dtpar- 
terriens  de  la  ci-devant  Bretagne. 

i : Anglais  ont,  de  Uutikerquè  à Baïoiure  , et  de  Bergues  à 
Strabouig  des  cotrupteurs  secrets.  des  ofticieis  sauve  cjui  peut , 
et  Je»  intelligences  dans  les  garnisons 

Les  Anglais  ont  pour  auxiliaiies  les  fonctionnaires  publics 
méeonlcns  ou  ambitieux;  les  aines  vénales,  héritières  des  fac- 
tions qui  viennent  û’être  frappées  de  mort  ; les  a gens  du  vieux 
despotisme  ; l’armée  de  l'aucun  lise,  licenciée  seulement  depuis 
iLux  mois  avant  la  condamnation  dos  ci-devant  fermiers-géné- 
raux, les  ex-nobles  que  vous  avez  chassés;  les  piêlies  et  les 
humilias  corrompus. 

Toutes  les  calamités  mises  à la  suite  de  la  1 évolution,  et  frap- 
pant le  peuple,  •or.t-v-muvs  de  ce  système  Thon  cm  r , organisé  à 
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Londres  , exécuté  à Pari.® , dans  nos  cités  , e-t  sur  nos  frontières* 

Des  fils  invisibles  les  lient  tous  , ces  comploteurs  sacrilèges : 
déjà  vous  en  avez  brisé  quelques-uns  par  le  gouvernement  ré* 
votutionnaire ; lui  seul  peut  vous  en  délivrer  entièrement. 

Mais  landis  que,  par  une  poiiee  vigoureuse  et  active,  vous 
purgez  l'intérieur  , rappilez  aux  armées  qu’il  ne  peut  y avoir 
ni  trêve,  ni  paix,  ni  grâce  pour  aucun  Anglais  ou  Hanovrien. 

Et  s'il  pouvoil  encore  s’élever  quelque  répugnance  ou  plutôt 
quelque  ménagement  industrieux  en  faveur  de  ces  éternels 
ennemis  de  la  F rame  . qu'il  me  soit  permis  de  lui  présenter 
rapidement  les  maux  que  l'Angleterre  nous  a faits  depuis  cette 
guerie 

Intrigues  et  cabales  avant  In^,  déclara! ion  de  guerre. 

L’Angleterre  a employé,  pour  ameuter  les  tyranneaux  de 
l’Europe,  le  plus  immoral  des  hommes  et  le  plus  irippon  des 
ministres  de  Capet.  Galonné  a été  clioi-si  pour  prêcher  une 
croisade  contre  la  France  dans  le  Nord,  tandis  que  Mauiy 
-la  p lèche  il  en  Italie. 

Pendant  ce  temps  l’Anglais  acccuilloit , avec  un  zèle  affecté, 
les  plus  furieux  de  nas  émigrés,  et  les  plus  sccléir fs  de  nos 
constituai;  le  ministre  de  la  République  pouvait  à peine  ob- 
tenir une  audirnee  de  ce  Pitt,  à qui  l'on  a déjà  fait  trop  de 
réputation  , même  en  scélératesse. 

A peine  nous  avions  conquis  une  portion  de  notre  liberté, 
l’Anglais  lâchoit  l’orateur  limbe  contre  la  France  : ses  écrits 
injurieux  et  ses  jongleries  soldées  inondoient  nos  dépatlemens , 
tandis  que  les  créatures  de  T Angleterre  à l’Assemblée  conc- 
luante ne  cess  oient  de  prodiguer  un  encens  vénal  à la  nation 
biitannique,  c'est-à-dire,  qu’on  rabaessoit  constamment  le 
peuple  français  c t son  courage  , pour  élever  insolemment  l'An- 
gleterre et  ses  prétendues,  lois. 

l’Anglais  correspondait  impunément  avec  plusieurs  hommes 
influen-  en  France,  tf  dont  les  intentions  criminelles  ont  été  de- 
puis découvertes  et  pu;v-  s.  Du  tems  de  F Assemblée  legislative  , 
c'est  l'Anglais  qui  dirigt oit  le  château  de®  Thuüleries,  qui  ar- 
nioit  les  chevaliers  du  poignard  , qui  encourageait  le  traître  Ca- 
pet,et  disposoit  les  déparfcmen$  à ie  servir  en  contre-révolution. 

Pendant  la  Convention  , il  avoit  ici  , au  milieu  de  nous,  d'un 
côté,  la  faction  de  Frissot  : de  l’autre,  h faction  de  Danton  ; 
à la  commune,  la  faction  de  Chaumettc  , dan®  les  sociétés  po- 
pulaires. la  faction  de  Desfieux  et  de  Koch  , dans  les  sections, 
celle  de  Gusman  et  de  Hcbcrf. 


Pendant  que  ces  scélérats  agissoient  contre  la  République 
en  se  couvrant  b:  ses  bienfaits  et  de  ses  couleurs  , on  nous  disoit 
à Ja  C . nu. ni  qu’une  grande  révolution  en  Angleterre  était 
inU  i bible  et  prochaine,  tandis  que,  dans  la  vérité, on  incarcérait 
à Londres  les  patriotes  qui  osoi'-nt  former  des  sociétés  populaires, 
et  qu’on  envoyoit  à Botany  Guy  les  Margaro't  et  les  llnur , cou- 
pables d’avoir  sertti  leur  cœurs  palpiter  pour  la  liberté;  on  nous 
faisoit  dire  qu’il  se  préparait  une  secousse  politique  en  Angle- 
terre , tandis  que,  dans  le  fait  , le  gouvernement  anglais  acceuil- 
loit  tous  les  Français  qui  se  déclaraient  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  France,  et  qui!  prodiguôit  les  bienfaits  aux  con- 
tre-révolutionn rires  les  plus  coupables,  aux  Lanaefh  , aux  D.m- 
dré  , aux  Duport,  et  h tous  ces  hommes  sur  le  front  desquels 
Pift  a reconnu  le  sceau  rie  la  servitude  et  la  haine  de  la  France. 

Soldats  de  la  République , Français,  épargnez  maintenant 
une  nation  qui  soutient  un  g uvomement  aussi  exécrable  ! 

Doutez-vous  encore.0  écoutez  les  violations  du  traité  de  com- 
merce, tout  avantageux  qu’il  était  aux  Anglais,  et  cche  viola- 
tion remonte  avant  la  déclaration  de  guerre. 

Une  proclamation  du  roi  George  invite  tous  les  navigateurs 
étrangers  à relâcher  drus  ses  po;îs  . avec  pleine  liberté  de  repartir 
■avec  leurs  cargaisons , 'et  un  ordre  a été  donné,  six  semaines 
après , de  mettre  un  anfibargo  sur  Ions  les  bâti  mens  chargés  de 
subsistances  qui  avoitnt  relâché  en  Angleterre  sur  la  foi  de  cette 
proclamation. 

C'est  celle  perfidie  arti-ée  avant  la  déclaration  !»  guerre,  qui 
est  la  principale  caris  lu  dénuement  de  subsi  ‘ ces  où  nous 
nous  sommes  trouvés  depuis  dix-huit  mois.  C es  : par  cette  vio- 
lation de  la  foi  publique  envers  les  autres  peuples  de  t ’urope  , 
que  l'Angleterre  a ccmmvncé  l’exécution  de  son  \.'  i c;  famine» 
pour  U France,  en  la  privant  do  tous  les  approvb.  menions  de 
la  B-d tique  , et  d'une  partie  de  ceux  des  Etats-U  . 

Fm<  nd'-z  ce  bill  contre  les  étrangers  , qui  . c;  1 . Foi  du 
tr  i'é  de  commerce,  fait  expulser  d’Angleleire  tou  • s Français, 
lv  nd  mt  que  les  Anglais  jonissoient  en  France  de  lus  graude 
lib:  r!é  pour  les  propriétés  et  les  personne- ; ce  '■  I,  . qui  défend 
de  recevoir  en  Angleterre  aucun  b i 1 1 ! au  n rf<  aucun  effet 
de  commerce  ou  de  banque,  aucu;  e lettre  de  c:.  0e  venant  de 
Fr  ince. 

Négociations  secrètes  arec  fortes  les  cm 
les  engager  à ne  permet  Ire  l’expm, 
pour  la  France. 

C est  ici  sur-tout  que  la  perfidie  du  a-  • ..,glais  est  plus  atroce 


angères  , pour 
fl  aucune  denrée 
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Nous  connaissons  les  ordres  donnés  de  nous  attaquer  dans 
î’Inde  , ce  qui  e-1  prouvé  par  la  prise  d'un  batiment  français 
appelé  la  Constitution , par  la  vaisseau  anglais  la  Le'ojmrci.  G est 
un  usage  reçu  eu  Angleterre  de  piller  tout  le  commerce  d’une 
nation  voisine  avant  de  lui  déclarer  la  guerre.  Cet  u.-arge  , qui 
convient  parfaitement  à u > gouvernement  lâche  et  per  fille,  a uti 
étie  suivi  dans  la  guerre  actm  lie.  Les  ordres  pour  i li.deaysnl  été 
ex  édies  en  novembte  ou  en  oe'obre  1792 , 011  peut  présumer  qus 
l'intention  clc  Gtorgea  été  de  nou-  déclarer  la  guerre  vers  le  mois 
de  juillet  ntp.  Celle  prise  a eu  lieu  le  9.5  avril  dernier , dans  es 
mers  de  l'Inde,  à deux  degrés  et  demi  du  nord  de  la  ligne. 

Lite  n'est  pas  ignorée  de  vous  , la  conduite  insultante  des  An- 
glais envers  l'ambassadeur  de  la  rlépublique  , qui , apte-  avoir 
vainement  réclamé  contrôles  violations  du  traité  de  commerce, 
a reçu  l’ordie  du  roi  George  de  quitter  sur-le-champ  la  Gmndc- 
Bimngne. 

Nous  avons  1b  droit  de  reprocher  encore  aux  Anglais  la  vio- 
lation du  droit  des  gens  depuis- la  déclaration  de  guerre. 

Que  peuvent-ils  alléguer  à raison  des  ordres  donne'.-  aux  bâti- 
m ns  anglais  d’intercepter  tous  navires  neutres  chargés  de  -ubsis- 
tam.es  pour  nos  ports  , quoique  les  traités  s’y  opposent  formel- 
lement pour  les  port*  qui  ne  scwit  ni  bloqués  ni  en  étal  de  siège  ? 

Que-  peuvent-ils  alléguer  à raison  de  ce  pacte  de  Famine,  d’a- 
p’.cs  lequel  l’escadre  russe  empêchoit , dans  la  Baifque  , les 
Danois  et  les  Suédois  de  venir  vendre  huis  denrées  en  France, 
pondant  que  l’escadre  de  l’amiral  Hood  nous  fermoit  les  ports 
de  i’italie  et  de  l’Afrique  ? 

Que  peuvent-ils  alléguer  à raison  des  mémoires  présentés  dans 
1 ou  tes  les  cours  neutres,  pour  exiger  impudemment  qu’elles  ne 
permettent  plus  l'exportation  d’aucune  denrée  poui  la  France  ? 

Que  diront  ils  du  faitairivé  sur  le  cor.-airi  Je  vrai  Patriote  , en 
relâche  à b'avangér  en  Norwcge  , pria  par  la  fi éga;*’  anglaise  la 
JJ  i don  P Son  équipage  a élé  massacré  sans  défense,  clans  un 
port  neutre,  de  cela  seul  qu’il  étoit  français. 

11  existe  cependant  entre  toutes-  les  nations,  entre  tou'es  les 
sociétés  humaines  , une  espèce  de  droit  natun  1 connu  sous  le 
nom  du  droit  des  gens  ; mais  il  est  inconnu  de-  sauvages  po- 
licés de  la  Grande-Bretagne:  c’est  donc  une  peuplade  étrangère 
de  l’F.urope  , étrangère  h l'humanité,  il  faut  qu’elle  diparois.se. 

3e  ne  veux  que  citer  cc  trait  pour  vous  en  convaincre  davan- 
tage. 

Qui  n’a  pas  été  indigné,  te  ne  dis  pas  en  France,  mais  dans 
LLurope  entière , au  récit  de  est  autre  massacre  , plus  détestable 
vt.woie  , commis  dans  le  port  de  Gène- , oh  trois  cents  Français, 
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composant  l’équipage  delà  frégate  la  Modeste  . ont  été  inopiné- 
ment massacres,  iuudïoyés  pendant  qu'ils  étoient  à diner  ? 

Voici  les  détails  envoyés  par  l’agen*  de  la  République. 

Le  chargé  d'affaires  au  minisire  des  affaires  értangères. 

Gènes,  le  5 octobre. 

« Il  est  enlré  ce  matin  dans  le  port  de  Gêtles  trois  vaisseaux 
anglais  el  deux  frégates.  Vers  les  onze  heures  , un  des  vaisseaux 
s’est  approché  de  la  frégate  française  la  Modeste  ; et  dans  ie 
moment  où  il  a été  assez  près  pour  pouvoir  mettre  un  pont  d'un 
bâtiment  à i autre,  ies  Anglais  ont  sauté  dans  la  frégate,  tandis 
que  des  hunes  el  du  bord  du  vaisseau  anglais  on  fussillcü  nos 
malheureux  frères.  Dans  le  même  temps  des  cliatoupes  anglaises 
ont  attaqué  les  deux  fart  nés  françaises.  Plusieurs  de  nos  mate- 
lots se  sonl  jetés  h la  mer,  et  ont  eu  le  bonheur  de  se  sauver. 
Le  reste  a été  fait  prisonnier  et  réparti  sur  les  vaisseaux  anglais. 
Il  v a des  morts  et  des  Idessés  : je  n’ai  pu  savoir  encore  le  nombre 
des  uns  el  des  autres.  Les  Anglais  sont  nuihes  de  la  frégate  et 
des  tartanes.  Signé , TlI.LV)». 

Faut-il  d’aulie  faits?  voyez  l'enlèvement  horrible  des  Français 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  sur  les  bâlimens  neutres,  même 
de  ceux  qui,  voulant  se  sauver  du  massacre  de  Saint-pomingue, 
©ut  trouvé  des  chaînes  et  de  nouveaux  bourreaux  à la  Jamaïque. 

Parcourons  le  tableau  de  ces  manœuvres  infâmes  dans  t inté- 
rieur de  l i République  et  de  nosColonies  pour  égarer  un  grand 
nombre  de  nos  concitoyens. 

C est  ainsi  que  les  fanatiques  de  la  Vendée , les  égoïstes  de 
Lyon  et  de  Toulon,  les  aristocrates  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martinique  et  de  Saint-Domingue,  ont  été  victimes  des  mensonges 
et  des  promesses  du  goimememem  britannique,  dont  le  machia- 
vélisme a tué  indirectement  plus  d’un  million  de-  Français. 

Vous  croyez  peut-être  que  le  gouvernement  anglais  cache  la 
main  qui  ourdit  ces  trames.  Les  lettres  officielles  des  chefs  c!e 
la  Vendée  se  trouvent  dans  les  papiers  ministériels,  et  dans  le 
porte-feuille  d’un  chef  des  Chouans  qui  a été  tué  du  côté  de 
Laval.  On  attribue  effrontément  toutes  les  arrhes  rebellions  k 
la  <n,re  influence  de  Pitt.  Et  la  nation  anglaise  n’a  pas  encore 
fait  éclater  son  indignation  pour  un  pareil  ministère!  quel 
gouvernement  ! quel  peuple  ! 

11  y a plus  . les  papiers  ministériels  rendent  compte  avec  une 
scTle  de  complaisance  qui  ajoute  encore  à leur  infamie,  des 
menées  secrètes  du  gouvernement  à Brest,  à Natiles  , à Saint- 
Malo,  au  fox l Vauban  . à Strasbourg  et  ailleurs. 
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On  trouve  dans  ce.s  gazettes  tous  les  détails  de  la  trahison 
du  fort  Vdubati , avec  de  grands  éloges  de  la  sagacité  de  Pitt, 
qui  , dit-on  j sait  tirer  parti  des  circonstances. 

Jamais  la  corruption  n'a  été  prônée  plus  impudemment 
comme  un  moyen  légitime  d’attaque. 

Voyez  l'incendie  des  arsenaux  et  d'-s  magasins  à poudre  à 
Bayonne  , à Himingue  et  à Lorient  ; les  ordres  donnés  pour  l ire 
inasÉricrer  1rs  patriotes  ; les  poignards  fabriqués  pour  cet  effet 
à Londres  ; la  lei’fre  et  le  portefeuille  interceptés  qui  renferment 
1<  s preuves  de  ces  attentats  inouis  contre  l’humanité. 

Je  ne  parlerai  point  d’un  crime  qui  paroît  un  moyen  légitime 
à Londres  ; faut-il  nommer  cette  fabrication  publique  de  faux 
assignats  à Londres  , pendant  que  nos  décrets  punissent  de  mort 
tout  fabricateur  de  fausse  monnaie  étrangère  ? C'est  un  métier 
que  George  entend  parfaitement.  On  sait  que  pendant  la  révolu- 
tion d’Amérique  il  a fabriqué  plus  de  joo  millions  de  faux  dollars, 
que  ses  émissaires  ont  distribués  adroitement  dans  les  Etats- 
Unis.  pour  corrompre  quelques  patiioies  tièdes,pour  déprécie* 
et  avilir  la  monnoie  du  Congrès. 

Qu'avons-nous  opposé  à cette  infernale  manœuvre  des  An- 
glais ? qu'avons-nous  lait  ? 

Il  y.  a quelque  temps  qu'un  Anglais  vint  proposer  à notre 
gouvernement  de  contrefaire  les  billets  de  la  banque  d’Anglc- 
itrfe.  Le  comilé  de  salut  public  à fait  saisir  cet  Anglais  qui 
est  renfermé  dans  nos  prisons. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  que  ce  sont  les  Anglais  qui  c-nt 
perfectionné  ces  grandes  bières  . ces  vaisseaux  negriers  dans  les- 
quels ils  cncaqtn-nt  les  noirs;  il  ne  leur  mannquoit  que  de  pér- 
ir vtiormer  les  prisons.  Ce  sont  eux  c;ui  ont  inventé  les  vaisseaux 
de  'ce  nom  , et  qui  ont  aussi  construit  des  bastilles  sur  1 eau. 

Cela  me  ramène  à la  conduite  atroce  des  Anglais  envers  les 
pr  dotes  de  Toulon  ; qu’ils  ont  fait  entasser  dans  des  vaisseau  r- 
j::  ' sons . < t déportés  ou  fait  périr  au  milieu  des  souffrances  les 
j.hn  Horribles. 

CL> si  encore  une  répétition  des  forfaits  de  George  pendant  la 
vY.  l'jon  amerr  iinc.  Un  seul  vaisseau-prison,  stationné  dans 
L rade  de  New-Yorek  . a fait  périr  près  de  quarante  mille  pa- 
* notes;  d'autres  ont  été  pendus  comme  rebelles,  tandis  que  le 
1*  dire  Arnold  jouissoit  d’une  grosse  pension  , etcommandoit  une 
p-rtie  de  l'armée.  les  officiers  hessois  refusèrent  de  servir  sous 
fv  traître;  Ls  Anglais  n’eurent  pas  la  même  délicatesse 

Pendant  cette  guerre  horrible,  on  a vu  massacrer  de  sang- 
froid  tes  patriotes  paisibles  au  sein  de  leurs  familles.  On  a trouvé 
en  Virginie  des  enfans  cloués  sur  des  planches,  et  leurs  mères 
ero tes  de  douleur La  plume  s’arrête  d'horreur  à de  pareirs 
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récits  : il  faut  cependant  qu’elle  retrace  encore  le  trait  de  Cruauté 
exercé  par  les  Anglais  envers  les  représentais  du  peuole  à 
Toulon,  tandis  que  le*  patriotes  traitaient  avec  humanité  O-Hara 
et  les  autres  prisonniers  anglais. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de*  déclarations  insolente  faites  dans 
toutes  les  couis  , et  en  dernier  lieu  en  «Suisse  et  en  Danemarck, 
dans  lesquelles  on  traite  le  peuple  français  avec  un  mépris  qui 
blesse  le  dignité  de  toutes  les  nations  libres.  Nos  canons  et  nos 
vaisseaux  leur  répondront 

C’est  aux  nations  étrangères  à se  rappeler  tour-à-tour  la  con- 
duite hautaine  et  vile  du  gouvernement  anglais  envers  les  puis- 
sances neutres  ; la  violation  constante  du  pavillon  de  ces  puis- 
sances par  les  corsaires  anglais  et  par  leurs  frégates  et  bâtimens 
de  guerre  ; 

La  violation  du  territoire  du  Danemarck  et  de  Gènes,  en 
attaquant  des  bâtimens  français  dans  leurs  ports  ; les  déclara- 
tions impérieuses  faites  à Copenhague,  à Stockclm  . à Ve- 
nise , à Constantinople,  à Gènes,  à Florence,  en  Suisse,  eu 
Barbarie  et  dans  les  Etats-Unis  de  l’Améiique,  pour  ordonner 
à ces  puissances  de  rompre  toule  liaison  avec  la  France  et  de 
prendre  part  à la  coalition  ; 

L'insolence  de-lord  Hervey  à Florence,  qui  ne  se  confenlepas 
d’exposer  le  duc  de  Toscane  au  ressentiment  de  la  Nation  fran- 
çaise en  lui  ordonnant  de  chasser  tous  nos  concitoyens  , mais 
qui  lui  extorque  une  contribution  de  deux  millions , et  posant 
sa  montre  sur  la  table  du  duc,  lui  dit  : «.  Je  ne  vous  donne 
pas  des  heures  , mais  des  minutes,  pour  vous  décider  en  faveur 
de  l’Angleterre.  >> 

Je  pourvois  citer  encore  , pour  augmenter  1-a  haine  de  fout 
Français  contre  ces  insulaiies  , le  trait  que  les  papiers  publics 
rapportèrent  il  y a deux  mois  : 

Un  bâtiment  génois  , sur  lequel  étoif  un  seule  passager  fran- 
çais , est  menacé  de  périr  dans  la  Méditerranée  : il  réclame  du 
secours  d'un  vaisseaux  anglais  ; le  secours  est  accordé  , les  passa- 
gers s’accrochent  au  vaisseau;  mais  à peine  le  Français  a remercié 
de  cet  acte  bien  naturel  , qu'il  est  reconnu  comme  Français  et 
rejeté  à la  mer,  où  les  Anglais  le  contemplent  avec  délectation 
se  noyer. 

Comment  amoient-ils  eu  quelque  humanité,  ces  hommes  qui 
©nt  exercé  envers  Bayle  et  Beauvais,  représentant  du  peuple  , 
les  plus  eruels  trailemens,  et-  prodigué  les  plus  sanglans  outrages, 
pendant  qu’fis  étaient  renfermés  au  fort  Lamalgue  ? Les  contre- 
révolutionnaires  de  Toulon  , et  sur-tout  les  Anglais  , se  réunis- 
soient  sous  les  fenêtres  de  leur  cachot:  les  uns  partaient  de 
I*UI  arraehei  la  langue  ; les  autres  , de  verser  dans  leurs  veine* 


du  plomb  fondu;  et  leur  conversation  cannibale  rctentissoit  à 
l’oreille  des  républicains  fidèles. 

jVJa  voix  est  fatiguée  de  dénombrer  les  crimes  de  l’Angleterre, 
j’aime  mieux  vous  présenter  un  trait  récent  digne  des  Répu- 
blicains ; il  exprime  ce  sentiment  que  j’ai  essayé  de  lair-e  passer 
dans  l'aine  de  mes  concitoyens;  il  prouve  qu’il  vaut  mieux 
mourir  que  d'être  leur  prisonnier,  et  qu'il  ne  faut  point  de 
grâce  à l'exécrable  Anglais. 

Extrait  de  la  lettre  du  Citoyen  Pourcel,  sous-chef  des  bureaux 
civils  de  la  marine , à la  commission  de  la  marine. 

A Vélcfr anche  , le  26  floréal,  an  2 Je  la  République 
une  et  indivisible. 

«.  Le  capitaine  Pierre  Bertrand,  ci-devant  commandant  la  fe- 
louque de  la  République  la  Révolutionnaire , est  arrivé  ici  avec 
dix-sept  personnes  de  son  équipage.  Poursuivi  le  14  de  ce  mois 
sur  le  cap  de  Noli  par  un  vaisseau  anglais,  il  préféra  de  cha- 
virer sous  voile  à se  rendre  à l’ennemi,  quatre  républicains  de 
son  bord  eurent  le  malheur  de  périr  lors  de  l’accident.  11  est 
parti  de  suite  pour  Nice  ». 

Signé,  POU  RCF  L. 

Pour  extrait  conforme , D Ai.  B ARA  DE. 

Voilà  le«  sentimens  de  tout  Français  , parce  qu  i!  sait  qu’il 
appartient  à une  nation  révolulionnaire  comme  la  nature,  puis- 
sante comme  la  liberté,  et  ardente  comme  le  salpêtre  qu’elle 
vient  d'arracher  aux  entrailles  de  la  terre. 

il  me  su! fit  maintenais  de  m’adresser  aux  républicain"  qui 
eombattent  pour  la  liberté;  et  ce  langage,  sanctionné  par  les 
représentons  du  peuple,  sera  bientôt  entendu  des  armées. 

« Soldats  de  la  liberté»;  l’Angleterre  est  coupable  de  tous  les 
attentat?  envers  l’humanité,  et  de  tous  les  crime?  envers  la  Ré- 
publique Elle  attaque  les  droits  des  peuples,  et  menace  d’a- 
néantir  la  liberté.  Jusqu’à  quand  laisserez-vous  exister  sur  nos 
front ièi es  les  es, c.h  vos  de  George,  les  soldats  du  plus  imbécile 
des  despotes,  et  du  plus  atroce  des  tyrans  ? 11  forma  le  congrès 
de  Pilnitz  et  le  marché  honteux  de  Toulon;  il  massacra  nos 
frères  à Gènes  . et  brûla  nos  vaisseaux  et  nos  magasins  dans 
tes  villes  maritimes  ; il  corrompit  ho?  cités,  et  voulut  détruire 
La  représentation  pahonale;  i!  affama  r.os  campagne:,  et  acheta 
des  trahisons  sur  nos  frontières. 

v>  Quand  la  disposition  des  combats  vous  offrira  des  Anglais 
m dès  llanovriens,  portez  votre  souvenir  sur  les  vastes  co«r 
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s c5mi??aires  anglais  ont  lévasfées  ; porter  vos  regards 

• . \h  • <iôe,  Toulon  , L y on  . Land:ecies  , lu  Martinique  et 
» - . .rif-iie.  Ces  lieux  fument  encore  du  sang  que  l'alroc* 

no  • e des  Anglais  a fait  répandre. 

. c.'QjtÆ  pjs  à leur  astucieux  langage  , c'est  un  crime  de 
p i - de  leur  caractère  perfide  et  de  leur  gouvernement  machia- 
voi:quc  ; ceux  qui  se  vantent  d'abhorrer  Je  gouvernement  de 
Gecg  . peuvent-ils  donc  combattre  pour  lui  ? 

«Quand  lt  victoire  vous  présentera  de..  Anglais  ou  des  rînno- 
vneus  , l'raopez  . ii  ne  doit  en  revenir  aucun  ni  sur  les  terre  i;be> 
t rodes  de  la  Grande  Bielagne,  ni  sur  le  sol  libre  de  la  France. 
Qu'  le»  esclaves  anglais  périssent , et  I Furop-  sera  libre  ». 

Voici  le  projet  de  déciet  que  le  comité  m’a  cLiaigé  de  vous 
proposer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  public  , décrète  : 


.Article  premier. 


Il  ne  sera  fait  aucun  prisonnier  anglais  ou  hano- 

yrien. 


I I. 

Le  présent  décret  et  l’adresse  aux  soldats  de  la 
République  seront  envoyés  sans  délai  aux  reprësen- 
•ans  près  les  armées. 


Ce  Décret  est  adopté  au  milieu  des  applaudisse- 
mens.  La  Convention  décrète  ensuite  que  le  rapport 
et  le  décret  seront  traduits  dans  toutes  les  langues 
et  envoyés  aux  departemens  et  à toutes  tes  armées 
de  terre  et  de  mer. 


( 


DISCOURS 


D E 


MAXIMILIEN  ROBESPIERRE, 


Prononcé  dans  la  séance  du  septidi  7 Prairial , an 
deuxième  de  la  République  une  et  indivisible. 


Ce  sera  un  beau  sujet  d’entretien  pour  la  postérité 
r’est  déjà  un  spectacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel, 
de  voir  l’assemblée  des  Représentant  du  Peuple  français, 
placée  sur  un  volcan  inépuisable  de  conjurations,  d’une 
main  apporter  aux  pieds  de  l'éternel  Auteur  des  choses 
lés  hommages  d un  grand  peuple  , de  l’autre,  lancer  la 
foudre  sur  les  tyrans  conjurés  contre  lui,  fonder  la. 
première  République  du  monde,  et  rappeler  parmi  les 
mortels  la  liberté,  la  justice  et  la  nature  exilées. 

Ils  périront,  tous  les  tyians  armés  contre  le  peuple 
français.  Elles  périront,  toutes  les  factions  qui  s’appuient 
sur  leur  puissance  pour  détruire  notre  liberté.  Vous  ne 
ferez  pas  la  paix  ; mais  vous  la  donnerez  au  monde , et 
vous  fêlerez  au  crime.  Cette  perspective  prochaine 
s’offroit  aux  regards  des  tyrans  épouvantés,  et  ils  ont 
délibéré  avec  leurs  complices  que  le  temps  était  arrivé 


I T O Y E N S 
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de  nous  assassiner;  nous,  c’est-à-dire , la  Convention 
nationale;  car,  s’ils  vous  attaquent  tantôt  en  masse 
et  tantôt  en  /détail,  vous  reconnoissez  toujours  le 
même  plan  et  les  mêmes  ennemis  : sans  doute  ils  ne 
sont  pas  assez  insensés  pour  croire  que  la  mort  ue 
quelques  repré sentans  pourroit  assurer  leur  triomphe, 
o’ils  ont  cru  en  effet  que , pour  anéantir  votre  énergie , 
ou  pour  changer  vos  principes , il  suffît  d’assassiner 
ceux  à qui  vous  avez  spécialement  confié  le  soin  de  veil- 
ler pour  le  salut  de  la  République;  s’ils  ont  cru  qu’en 
nous  faisant  descendre  au  tombeau,  ie  génie  des 
Brissot,  des  Hébert  et  des  Danton  en  sortirent  triom- 
phant pour  vous  livrer  une  seconde  fois  à la  discorde , 
à l’empire  des  factions  et  à la  merci  des  t mitres  , ils 
se  sont  trompés.  Quand  nous  serons  tombés  sousleurs 
coups , vous  voudrez  achever  votre  sublime  entreprise, 
ou  partager  notre  sort  : ou  plutôt  il  n’y  a pas  un  Fran- 
çais qui  ne  voulut  alors  venir  sur  nos  corps  sanglans 
jurer  d’exterminer  le  dernier  des  ennemis  du  peuple. 

Cependant,  leur  délire  impie  altesie  a-la-fois  leurs 
espérances  et  leur  désespoir. 

Ils  espéroient  jadis  de  réussir  à affamer  le  peuple 
français  : le  peuple  français  vit  encore , et  il  survivra  à 
tous  ses  ennemis  : sa  subsistance  a été  assurée  ; et  la 
nature , fidèle  à la  liberté , lui  présente  déjà  l’abondan- 
ce. Quelle  ressource  leur  reste-t-il  donc  ? l’assassinat. 

Ils  espéroient  d’exterminer  la  représentation  nationa- 
le parla  révolte  soudoyée  ; et  ils  comptoient  tellement 
sur  le  succès  de  cet  attentat , qu’il  ne  rougirent  pus  de 
l’annoncer  d’avance  à la  face  de  l’Europe,  et  de  l’a- 
vouer dans  le  parlement  d’Angleterre,  Ce  projeta 
échoué.  Que  leur  reste-t-il  ? l’assassinat. 

Ils  ont  cru  nous  accabler  parles  efforts  de  leur  ligue 
sacrilège  , et  sur-tout  parla  trahison.  Les  tnd  ires  trem- 
blent o u périssent,  leur  artillerie  tombe  en  notre  poiJ- 
voir  leurs  satellites  fuient  devant  ne  us  ; mais  il  leur 
reste  l’assassinat, 
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Ils  ont  cherché  à dissoudre  la  Convention  national® 
par  l’avilissement  et  par  la  corruption  : la  Convention 
a puni  leur  complices,  et  s’est  relevée  tiiomphante  sur 
la  ruine  des  factions,  et  Sous  l’égide  du  peuple  fran- 
çais ; mais  il  leur  reste  l'assassinat. 

Ils  ont  essayé  de  dépraver  la  morale  publique  et  d’é- 
teindre les  sentimens  généreux  dont  se  compose  l’a- 
mour de  la  liberté  et  de  la  patrie  , en  bannissant  de  la 
République  le  bon  sens,  la  vertu  et  la  divinité.  Nous 
avons  proclamé  la  divinité  et  l’immortalité  de  lame; 
nous  avons  commandé  la  vertu,  au  nom  de  la  Répu- 
blique ; il  leur  reste  l’assassinat. 

Enfin,  calomnies,  trahisons,  incendies,  empoison- 
nemens,  athéisme, corruption,  famine,  assassinats, ils 
ont  prodigué  tous  les  crimes  : il  leur  reste  encore  l’as- 
sassinat, ensuitel’assassinat,  et  puis  encore  l’assassinat. 

Réjouissons-nous  donc  et  rendons  grâces  au  ciel, 
puisque  nous  avons  assez  bien  servi  notre  patrie  pour 
avoir  été  jugés  dignes  des  poignards  de  la  tyrannie.. 

11  est  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à courir  !. 
Le  séjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant  que  le 
champ  de  bataille  : nous  n’avons  rien  à envier  à nos 
braves  frères  d’armes  ; nous  payons , de-  plus  d’une 
manière , notre  dette  à la  patrie. 

O rois  et  valets  des  rois,  ce  n’est  pas  nous  qui  nous 
plaindrons  du  genre  de  guerre  que  vous  nous  laites;  et 
nous  reconnoissons  d’ailleurs  qu’il  est  digne  de  votre 
prudence  auguste.  Ii  est  plus  facile  en  effet  de  no  us  ôter 
la  vie  que  de  triompher  de  nos  principes  ou  de  nos 
armées.  L’Angleterre,  l’Italie,  l’Allemagne  , la  Fiance 
elle-même,  vous  fourniront  des  soldats  pour  exécuter 
ces  nobles  exploits.  Quand  les  puissances  delà  terre  se 
liguentpour  tuer  un  foibleindivid  u,  sans  doute  il  ne  doit 
pass’obstiner  à vivre  : aussi  n’avons-nous  pas  fait  entrer 
dans  nos  calculsl’avantage  de  vivrelcnguement.ee  n’est 
point  pour  vivre  que  l’on  déclare  la  guerre  à tous  les  ty- 
rans , et,  ce  quiest  beaucoup  plus  dangereux  encore , à 
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tous  les  crimes.  Quèlliomme  sur  la  terre  a jamais  défen- 
du impunément  les  droits  de  l’humanité?  11  y a quel- 
ques mois  , je  disois  à mes  collègues  du  comité  de  salut 
public  : cc  Si  les  armées  de  la  République  sont  victo- 
53  rieuses  , si  nous  démasquons  les  traîtres- -,  si  nous 
33  étouffons  les  factions  , ils  nous  assassineront  ; 33  et 
je  n’ai  point  du  tout  été  étonné  de  voir  réaliser  ma 
prophétie  : je  trouve  même  pour  mon  compte  que  la 
situation  où  les  ennemis  de  la  République  m’ont  placé 
n’est  pas  sans  avantage  ; car  plus  la  vie  des  défenseurs 
de  la  liberté  est  incertaine  et  précaire,,  plus  iis  sont 
indépendans  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré 
de  leurs  assassins  , je  me  suis  déjà  placé  moi- même 
dans  le  nouvel  ordre  de  choses  où  ils  veulent  m’en- 
voyer ; je  ne  tiens  plus  à une  vie  passagère  que  par 
l’amour  de  la  patrie  et  par  la  soif  de  la  justice  ; et  dé- 
gagé plus  que  jamais  de  toute  considération  person- 
nelle , je  me  sens  mieux  disposé  à attaquer  avec 
énergie  les  scélérats  qui  conspirent  contre  mon  pays 
et  contre  le  genre  humain.  Plus  ils  se  dépêchent  cie 
terminer  ma  carrière  ici  bas,  plus  je  veux  me  hâter 
de  la  remplir  d’actions  utiles  au  bonheur  de  mes  sem- 
blables. Je  leur  laisserai  du  moins  un  testament  dont 
la  lecture  fera  frémir  les  tvrans  et  tous  leurs  com- 
plices ; je  révélerai  peut-être  des  secrets  redoutables, 
qu’une  sorte  de  prudence  pusi  lanime  auroit  pu  me 
déterminer  à voiler.  Je  dirai  à quoi  tiennent  encore 
le  salut  de  ma  patrie  et  le  triomphe  de  la  liberté  : si  les 
mains  perfides  qui  dirigent  la  rage  des  assassains  ne 
sont  pas  encore  visibles  pour  tous  les  yeux  , je  lais- 
serai au  temps  le  soin  de  lever  le  voile  qui  les  couvre, 
et  je  me  bornerai  à rappeler  les  vérités  qui  peuvent 
seules  sauver  cette  République. 

Oui , quoi  quepuisse  penser  l’imprévoyante  légèreté, 
quoi  que  puisse  dire  la  perfidie  contre-révolutionnaire, 
les  destinées  de  la  République  ne  sont  pas  encore  entiè- 
rement affermies  , et  la  vigilance  des  représentans 
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du  peuple  français  nsi  plus  que  jamais  nécessaire. 

Ce  qui  constitue  la  République,  ce  n'est  ni  la  pompe 
des  dénominations  , ni  la  victoire,  ni  la  richesse  , ni 
l’enthousiasme  passager  ; c’est  la  sagesse  des  lois,  et 
sur-tout  la  bouté  des  mœurs;  c’est  la  pureté  et  la  sta- 
bilité des  maximes  du  gouvernement.  Les  lois  sont 
à faire,  les  maximes  du  gouvernement  à assurer  , les 
ie cours  à régénérer.  Si  1 une  de  ces  choses  manque  , 
il  n’y  a dans  un  état  qu’erreurs,  orgueil  , passions  , 
factions,  ambition,  cupidité:  la  République  alors, 
loin  de  réprimer  les  vices,  ne  fait  que  leur  donner  un 
plus  libre  essor,  et  les  vices  ramènent  nécessairement 
à la  tyrannie.  Quiconque  n’est  pas  maître  de  soi,  est 
fait  pour  être  l’esclave  des  autres  : c’est  une  vérité  pour 
les  peuples  comme  pour  les  individus.  Voulez-vous  sa- 
voir quels  sont  les  ambitieux  ? examinez  quels  sont 
ceux  qui  protègent  les  frippons  , qui  encouragent  les 
contre-révolutionnaii  es,  qui  exécutent  tous  les  atten- 
tats, qui  méprisent  la  vertu,  qui  corrompent  la  morale 
publique  : c était  la  marche  des  conspirateurs  qui  ont' 
tombé  sous  le  glaive  de  la  loi.  Faire  la  guerre  au  crime, 
c’est  le  chemin 'du  tombeau  et  de  l’im  mortalité  ; favori- 
ser le  crime  est  le  chemin  du  trône  et  deFédiafaud. 

Les  êtres  pervers  étoient  parvenus  à jeter  la  Républi- 
que et  la  raison  humaine  dans  le  chaos  : il  s'agit  de  les 
en  retirer  et  de  créer  1 harmonie  du  monde  moral  et 
politique.  Le  peuple  français  a deux,  garans  delà  possi- 
bilité d'exécuter  cette  héroïque  entreprise  , les  princi- 
pes de  sa  représentation  actuelle , et  ses  propres  vertus. 
Le  moment  où  nous  sommes  est  favorable  ; mais  il  est 
peut-être  unique.  Dans  l’état  d’équilibre  où  sont  les 
i h oses,  il  est  facile  de  consolider  la  liberté  ; il  est  facile 
de  la  perdre.  Si  ht  France  ëloit  gouvernée  pendant  quel- 
ques niois  par  une  législature  corrompue  r la  liberté  se- 
roit  perdue  : la  victoire  resteroit  aux  factions  et  à l’im- 
moralité. Votre  concert  et  votre  énergie  ont  étonné 
1 Europe  et  l’ont  vaincue.  Si  vous  savez  cela  aussi  bien 
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mte  vos  ennemis , vous  en  triompherez  facilement.  J’ai 
parlé  de  la  vertu  du  peuple;  et  cette  venu , attestée  per 
toute  la  révolution,  ne  suffiroit  pas  seule  pour  nous 
rassurer  contre  les  factions  qui  tendent  sans  cesse  à. 
corrompre  et  à déchirer  la  République.  Pourquoi 
cela  ? c'est  qu’il  y a deux  peuples  en  f i ance  : l’un  est 
la  masse  des  citoyens  , pure  , simple  , altérée  de  La 
justice,  et  amie  de  la  liberté  ; c’est  ce  peuple  ver- 
tueux qui  verse  son  sang  pour  fonder  la  République , 
qui  en  impose  aux  ennemis  du  dedans,  et  ébranle  les 
trônes  des  tyrans  : l’autre  est  ce  ramas  d’ambitieux  et 
d’intrigans;  c’est  ce  peuple  babillard  , charlatan  , ar- 
tificieux, qui  se  montre  par- tout  , qui  persécute  le 
patriotisme , qui  s’empare  des  tribunes,  et  souvent 
des  fonctions  publiques  ; qui  abuse  de  l’instruction 
que  les  avantages  de  l’ancien  régime  lui  ont  donnée  , 
pour  tromper  1 opinion  publique  ; c’est  ce  peuple  de 
frippons,  d’étrangers,  de  contre  révolutionnaires  hy- 
pocrites , qui  se  place  entre  le  peuple  français  et  ses 
représentans  , pour  tromper  l’un  et  pour  calomnier 
les  autres , pour  entraver  leurs  opérations , pour  tour- 
ner contre  le  bien  public  les  lois  les  plus  utiles  et  les 
vérités  les  plus  salutaires.  Tant  q^ue  cette  race  impure 
existera,  la  République  sera  malheureuse  et  précaire. 
C’ esta  vous  de  l’en  délivrer  par  une  énergie  imposante 
et  par  un  concert  inaltérable.  Ceux  qui  cherchent  à 
nous  diviser,  ceux  qui  arrêtent  la  marche  du  gouver- 
nement, ceux  qui  le  calomnient  tous  les  jours  près  de 
vous  par  des  insinuations  perfides,  ceux  qui  cher- 
chent à former  contre  lui  une  coalition  dangereuse 
de  toutes  les  passions  funestes,  de  tous  les  amours- 
propres  irascibles  , de  tons  les  intérêts  opposés  à i’in- 
tèrèt  public  , sont  vc-s  ennemis  et  ceux  delà  patrie; 
ce  sont  les  agens  de  l’étranger  , ce  sont  les  suc- 
cesseurs des  Brissot,  des  Hébert  , des  Danton  : cpu’ils 
régnent  un  seul  jour,  et  la  patrie  est  perdue.  En  disant 
ces  choses,  j’aiguise  çonti  e moi  des  poignards,  et  c’est 
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pour  cela  même  que  je  les  dis.  Vous  persévérerez  dans 
vos  principes  et  dans  votre  marche  triomphante  ; vous 

étoufferez  le  crime  , et  vous  sauverez  la  patrie 

J’ai  assez  vécu  ; ...  J’ai  vu  le  peuple  francois  s'élancer 
du  sein  de  l’avilissement  et  de  la  servitude  au  faîte  de 
la  gloire  et  de  la  liberté.  J’ai  vu  ses  fers  brisés  et  les 
trônes  coupables , qui  pèsent  sur  la  terre,  près  d’être 
renversés  sous  ses  mains  triomphantes.  J’ai  vu  un 
prodige  plus  étonnant  encore,  un  prodige  que  la  cor- 
ruption monarchique  et  l’expérience  des  premiers 
tenu  de  notre  révolution  permettoient  à peine  de 
regarder  comme  possible  : une  assemblée  investie  de 
la  puissance  de  la  Nation  française,  marchant  d'un 
pas  rapide  et  ferme  vers  le  bonheur  public,  dévouée 
à la  cause  du  peuple  et  au  triomphe  de  l égalité , digne 
de  donner  au  monde  le  signal  de  la  liberté  et  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus. 

Achevez,  citoyens,  achevez  vos  sublimes  destinées. 
Vous  nous  avez  placés  à l’avant-garde  pour  soutenir 
le  premier  effort  des  ennemis  de  la  liberté;  nous  mé-» 
riterons  cet  honneur,  etnous  vous  tracerons  de  notre 
sang  la  route  de  l'immortalité.  Puissiez-vous  déployer 
constamment  cette  énergie  inaltérable  dont  vous  avez 
besoin  pour  étouffer  tous  les  monstres  de  l’univers  con- 
jurés contre  vous  , et  jouir  ensuite  en  paix  des  béné- 
dictions du  peuple  et  du  fruit  de  vos  vertus  ! 

DÉCRET. 

cc  La  Convention  nationale  décrète  que  le  discours 
du  citoyen  Robespierre  sera  inséré  dans  le  bulletin  , 
il  sera  imprimé  aussi  dans  la  forme  ordinaire,  et  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  Il  en  sera  donné  six 
exemplaires  à chaque  membre  cle  la  Convention.  » 
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